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    « ... Tu me disais que tu n'avais plus d'espoir et j'aurais aimé te faire taire. Je posais mes doigts sur ta bouche et tes yeux suaient encore la fin du monde. Je soufflais sur tes pommettes pour sécher tes dernières larmes, mais tout avait foutu le camp et mes mains n'effleureraient plus ta mince chevelure. Tu me disais que tu n'avais plus d'espoir. Je n'avais pas entendu adieu... »




     




     




     




     




     




    A Olive,




    pour l'amitié, pour la fidélité


  




  

     




     




     




     




     




    Personnages




     




     




     




    Loulou, presque la trentaine




    Olivier, pas mieux


  




  

     




    Scène 1 : Loulou




     




     




     




    (la scène représente un appartement plutôt terne et assez peu meublé, en dehors d'un canapé, d'une table basse ou d'une bibliothèque bien remplie. Rien n'est décoré et l'ensemble est assez « brut de décoffrage ». A Jardin, une porte donne accès à la chambre et à Cour, deux portes donnent sur la salle de bains et la cuisine. Sur scène, il y a Loulou, une femme tout en sourire espiègle. On a tout de suite envie de l'aimer ou de lui donner n'importe qui en confession. Elle est assise sur un bureau à Cour. Sous ses fesses, des tas de feuilles dont elle semble faire la lecture. Puis, après un temps, au public)




     




    Loulou — La vie est faite de grandes désillusions. Et autant elles peuvent être cruelles, autant elles donnent de la saveur aux grandes espérances. Même si on se dit ça pour se rassurer... Mais ces petits riens qui nous fracassent, les déceptions qui se glissent sous nos pas afin de nous rappeler le goût de la poussière, tout cela nous ramène à l'essence de ce qui nous fait bouger : l'espoir... Bon, vous me direz que de savoir qu'on va mourir n'égaye pas forcément le quotidien. Personnellement, la mort m'angoisse terriblement. Comprenez, comment peut-on accepter de ne plus être là du jour au lendemain alors qu'il nous restera toujours tant de choses à apprendre ?... La voilà, la première des désillusions. Je n'aurais jamais assez de cette vie pour humer toutes les odeurs, voir toutes les couleurs, fouler toutes les terres...




     




    (elle se lève et repose la feuille qu'elle semblait lire)




     




    Loulou — Je voudrais vous conter l'histoire d'une désillusion. Il était une fois... Olivier.


  




  

     




    Scène 2 : Loulou, Olivier




     




     




     




    (Olivier entre en scène, mais ne voit pas du tout Loulou. Il est plutôt bien habillé et porte un gros paquet sous le bras qu'il s'empresse d'ouvrir)




     




    Loulou — Olivier, donc. Bientôt trente ans... qui en paraît trente-cinq. Il a toujours fait plus vieux que son âge. La loi de la gravité se traduit sur les traits de son visage... Enfant, on lui demanda ce qu'il voulait faire plus tard. Il répondit : écrivain. Il est devenu critique. Non pas par manque de talent, mais de Foi en lui, en l'existence. Pour dire, l'une de ses grandes phrases est : Olivier, au public — « La vie te prend constamment en traître ! Regarde, quand tu perds tes cheveux, ça commence toujours par derrière ! »




    Loulou — Célibataire invivable, c'est à peine s'il se supporte. Il glisse inévitablement vers une misanthropie qui lui tend les bras. Mais je ne vous en dis pas plus afin de vous laisser quelques surprises... Et moi ?... Moi, vous allez vite comprendre.




     




    (elle sourit et sort. De son côté, Olivier sort du paquet une immense horloge qu'il fixe au mur. Il prend son téléphone et on entend en off l'horloge parlante qui lui indique vingt heures. Il raccroche et s'arrange pour avancer son heure de dix minutes. Seulement, après tout cela, il semble fier de lui. D'un coup, Loulou entre sur scène, elle est en peignoir. Olivier la découvre et est pris d'une irrésistible panique)




     




    Olivier — Oh, mince ! Je suis désolé, je me suis trompé d'étage... La porte était.... Pardon, pardon !




     




    (il prend toutes ses affaires et sort précipitamment avant même que Loulou ne puisse en placer une. Quelques instants plus tard, il revient, calmement)




     




    Olivier — ... Euh... En fait, c'est vous qui vous êtes trompée. D'ailleurs, je ne sais pas comment vous avez fait pour entrer chez moi comme ça, sans traces visibles d'effraction, mais je vous prierai de me donner quelques explications avant de vous mettre dehors et que vous me rendiez ma sortie de bains.




    Loulou — Je vous la rends de suite ?




    Olivier — Faisons ça dans l'ordre, si vous le voulez bien.




    Loulou — Olivier, c'est bien ça ?




    Olivier — C'est ça, oui... mais on se connaît ?




    Loulou — A vrai dire, non.




    Olivier — Vous arrivez à prononcer plus de cinq syllabes dans une phrase ou il faut que j'aille vous chercher des feuilles pour me faire un petit dessin et que vous me disiez exactement qui vous êtes ?




    Loulou — Vous allez rire !




    Olivier — Alors, bon courage ! La dernière fois, c'était lors de la reprise des essais nucléaires dans le Pacifique.




    Loulou — Si vous êtes passionné par les bombes, vous allez beaucoup m'aimer. (gonflant la poitrine)




    Olivier — Ecoutez mademoiselle, je ne suis pas exactement réputé pour ma patience, alors avant que je ne vous laisse cul nu sur le palier, vous feriez mieux d'être plu claire !




    Loulou — Vous êtes exactement comme on vous a décrit. L'air grave et sévère, très chic sauf pour le pantalon.




    Olivier — Quoi mon pantalon ?




    Loulou — La poche gauche, on voit bien qu'elle est plus haute que la droite. Ça ne vous gêne pas ?




    Olivier — Qu'est-ce que vous me racontez ? Elle est très bien, ma poche !




     




    (il se précipite devant son miroir pour vérifier)




     




    Loulou — Ou c'est parce que vous devez avoir une jambe plus courte que l'autre !




    Olivier — Vous trouvez que j'ai une jambe...




    Loulou — Marchez un peu.




    Olivier — Comment ça ?




    Loulou — Marchez je vous dis, c'est pour vérifier !




     




    (il s'exécute)




     




    Loulou — Vous devriez défiler, vous savez ? C'est un peu bancal, mais pas mal !




    Olivier, se reprenant — Bon ! On s'est bien amusé, mais




    j'ai pas pour vocation de jouer les Mère Thérèsa, alors vous allez me débarrasser le plancher...




     




    (elle lui tend la main)




     




    Loulou — Enchanté Olivier, je m'appelle Loulou.




     




    (un temps)




     




    Olivier — Vous avez bégayé, là ?




    Loulou — C'est un diminutif. Mes parents n'ont pas réussi à se mettre d'accord. Pour ma mère, c'était Lou-Anne et pour mon père, c'était Louise. Ce sont mes grands-parents qui leur ont fait signer un traité de paix pour contracter tout ça. Donc Loulou.




    Olivier — Eh bien... Loulou, je vois que nous progressons à grand pas. Je pourrais maintenant enfin savoir ce que vous foutez là et qui vous a ouvert ?




    Loulou — Votre voisine.




    Olivier — Clarisse ?




    Loulou — Clarisse. C'est ma sœur. Enfin, demie ou deux tiers de sœur. On n'a pas exactement le même père.




    Olivier — Pas exactement ?




    Loulou — Visiblement, le jour de ma conception, ils étaient deux... avec ma mère ! De ce fait, on n'a jamais vraiment su qui était mon véritable père.




    Olivier — Je suis très touché que vous me fassiez partager des choses aussi intimes, mais votre présence ici est due à quoi ?




    Loulou — J'ai quitté mon copain... qui m'a mise à la porte. J'ai tenté de l'empêcher de la refermer, mais il semblerait que mon pied n'ait pas été assez solide. J'en ai gardé la marque si vous voulez voir.




    Olivier — Sans façon, merci.




    Loulou — Et je suis donc un peu à la rue. J'ai demandé à Clarisse si elle pouvait m'héberger un temps. Avec son mari et ses enfants, c'était pas simple, mais elle m'a dit que pour vous, il n'y aurait pas trop de problèmes vu que vous vivez seul. Elle voulait vous en parler pour vous prévenir.




     




    (un temps, il fait les cent pas)




     




    Loulou — C'est juste l'affaire de quelques jours, que je trouve une petite chambre de bonne. Ne vous inquiétez pas, je ne veux pas vous déranger davantage.




    Olivier — Dites-moi, vous n'avez pas vu dans le couloir un néon précisant que cet appartement était un hôtel ?




    Loulou — Non.




    Olivier — Donc, ce n'est pas un hôtel, nous sommes bien d'accord. Et quoi qu'en pense votre entière, demie ou deux tiers de sœur, mon appartement n'est pas une auberge de jeunesse ou une succursale de foyer pour pauvres filles abandonnées à la rue. Vous m'en voyez désolé, mais je vous demande de quitter ces lieux. Dans la minute.




    Loulou — Je peux vous donner un peu d'argent si vous...




    Olivier — Ce n'est pas une question d'argent. Rien n'est à louer ici ! Ni moi, ni les meubles, ni le canapé. Je vis seul, par choix.




     




    (un temps)




     




    Loulou — Vous devez être triste, tellement triste.




     




    (il lui ouvre la porte. Elle comprend)




     




    Loulou — Bien. Je me change et je vous laisse.




    Olivier — S'il vous plaît, oui.




     




    (elle sort. Il garde la porte ouverte en attendant Loulou, mais sort la tête pour hurler)




     




    Olivier — Clarisse ! Je suis très touché de ta disposition à vouloir me mettre entre les jambes d'une fille mignonne, mais je te l'ai déjà dit un certain nombre de fois, je suis seul et je le suis bien !




    Loulou, off — Elle n'est pas là !




    Olivier — Pas grave. Je répétais ! A peine croyable, ça !




    On se pratique depuis un certain temps avec votre sœur.




    Elle devrait savoir combien de fois j'ai été charitable avec mon prochain... Jamais ! Je déteste mon prochain autant que je conchie celui qui me précède. Ça n'a rien contre vous personnellement, je suis simplement fait comme ça.




     




    (Loulou revient, à peine habillée)




     




    Loulou — La charité chrétienne, vous y connaissez quelque chose ?




    Olivier — Ne vous aventurez pas sur des terrains hasardeux avec moi. Je trouve antinomiques les deux mots que vous venez d'utiliser et je les ai soigneusement rayés de mon vocable. Je vous fais un résumé rapide : je suis un gros con égoïste qui n'attend rien des autres et qui s'en protège avec une méfiance absolue... Mais soyez heureuse, passer quelque temps avec Clarisse, ça vous donne une très bonne raison de renouer un peu plus les liens et de serrer tout ça très fort. Et par la même occasion, vous pourrez garder ses chiards !




     




    (Loulou se met à pleurer)




     




    Olivier — Euh... ça ne va pas ?




    Loulou — Je ne peux pas aller chez Clarisse.




    Olivier — Il y a une raison particulière qui vous en empêche ? Au-delà de son con de mari, je veux dire ?




    Loulou — Je suis... allergique.




     




    (un temps de circonspection)




     




    Olivier — On a passé la période des pollens et elle n'a pas de chat.




    Loulou — Je suis allergique aux enfants.




    Olivier — Vous n'auriez pas pu trouver autre chose ?




    Loulou — J'ai fait... une fausse couche récemment. Déjà que mes chances d'être enceinte étaient minces... et puis, ça n'est pas allé au bout... Le père, c'est celui qui a fermé la porte. Il m'a quitté parce que justement, comme il dit, je ne suis même pas capable de porter son enfant.




    Olivier — On peut sortir un truc pareil à une femme ? Loulou — Il y a pire que vous, oui. Le médecin m'a bien précisé de me garder un peu à l'écart d'un bonheur familial et spécialement des enfants. J'ai voulu passer outre, mais la vue d'un seul gamin me raidit de partout et je commence à suffoquer. Ça passera mais il me faudra du temps. Comme Clarisse ne voulait pas que je sois trop loin d'elle, c'est pour ça qu'elle a pensé à vous.



OEBPS/Images/001_0100.jpg
Lilian Lloyd

Joyeux anniversaire
quand méme

&

Eclats d’encre





OEBPS/Images/title.jpg





